
PLACE AU JEONEt|La é m i s s i o n 
C'est un fait arcfciconno qu'en France nous 

n e savons pas utiliser i«e compétences U est 
fréquent de voir, par exemple, dans notre 
jrainar.ta armée, un élève des Beaux-Arts 
promu cordonnier et un docteur ès-sc iences 
chargé du percolateur, tandis que les bouits 
professionnels mettent en couleur les locaux 
oiaclplinalree et que des jrarçons de cale éta
blissent les états de prises d'armes dans Je 
bureau du sergent-major. 

l e sais bien que ça n'est pas cela qui noua 
empêchera de faire triompher une fols d e 
plus, a l'occasion, le Droit et ia Civilisation, 
ma i s tout de même on conviendra que la 
Victoire serait plus facile si l'on mettait 
l'homme qu'il faut la ou U faut. 

Si, cependant, du point de vue militaire où 
la-compétence se mesure principalement au 
nombre de galons, ce principe n'a pas une 
importance capitale, il n'en est p3s d e même 
d in^ le civil, où l'on déplore chaque jour de 
voir donner a un calculateur la place d'un 
danseur. Ici, les r.'-sultats de cette méthode 
•ont lamentables et la plupart de nos maux 
viennent de cette suprématie générale de 
l'incompétence. 

Voyez par exemple la Vie Chère. Ne croyez-
Xpus pas qu';l est absurde et incohérent de 
demander a des jrens comme M. Maginot, qui 
ne démarre pas de ha* Maxim's, ou M. Ché-
ron, terreur des entrepreneurs de banquets, 

do terrasser ce fléau. 
N'est-ce pas 33 berner 
d'un chimérique espoir, 
que d'attendre la solution 
de ce redoutable problème 
de •parlementaires qu'on 
voit entre chaque séance, 
s'emplirer de sandwichs, 
ue gâteaux, de porto et de 

fine à' a buvette de la Chambr2 ou du Sénat. 
Ventre affamé n'a t a s d'oreilles ; des esto
macs aussi impérieux que ceux de tous nos 
politiciens, ne peuvent rien comprendre — s i 

•'•- j'ose m'expritr.ei ainsi — aux nê-
eessites de l'hei-re prisent*.. 

Qti-3 recUotent-eUM. en effet, les nécessités 
de l'n<*ore présente, sinon des économies for
c e n t , u régime sévère de rigoureuse? 

n- Est-ce que c'es; en prononçant 
<« - !ia IUTS a la fin d'un banquet où ils 
s'en sont mis plein la lampe que nos mi-
TIÏ~H • s convaincront 1© pays que l'heure des 

rifices a sonné fet que la grande Pé
nitence doit commencer. Allons donc 1 Je 
soutiens. ,;ioi, qu'en ces temps de vie chère 

•le Gouvernement actuel n'est pas à sa place. 
'l'affirme que le Président du Conseil doit 

•.'appeler Succl ; le ministre des Finances 
Merlatti ; le ministre du Budget, Harry 

le sous-secrétaire d'Etat aux M -
libérées. Volly. C'est à des jeù-

TI nu* éprouvée qu'il faut confier les desti-
la France. Eux senls peuvent con-

s. il-' et c iganiser les économies et les res-

Imaglnex qu'un fonctionnaire vienne trou
va r ~-"i .Ministre choisi parmi les personna-
pes dont |e viens de citer le6 plus notoires, 

hii demander une augmentation. 
- Et pourquoi faire une augmentation, 

ra le Ministre î 
- lj'.ur -no permettre de mettre du beurre 

ri ins n;ps éninards çt de la viande dans mon 

— Comment ! mon ami, vous en êtes encore 
a oanger des épinaids et du rata, mais 

- fou ! Regardez-moi. Tel que vous 
.../.. l e n'ai rien pris depuis le com-
ueui du mois, t t nous sommes le 

l e m'en trouve fort bien. J'ignore les 
. ics notes dos fournisseurs, le 

prix .le- denrées et la hausse sur l a viando. 
aune mol, tout simplement. 

- Mats, Monsieur l e Ministre.» 
- Tenez, mon ami. il ne sera pas dit que 

|< u'a'jiiii pas fait quelques chose pour vous. 
v..; \ une ceinture avec beau-

I : trous, c'est le meil leur 
• que j e connaisse contre 

ia vie chère. 
Prêchent ainsi d'exemple e t 

soumettant les citoyens à u n 
entraînement dont ils connais-
5s?iu loatea les finesses, nos minislres-jeû-
n e a n établiraient rapidement, a o n pas des 
« j.>urs sans viande » ou des • jours sans 
psi n », mais des « Jours où Von mange ». 
O s ours s'espaceraient de plus e s plus. 
Etant donné que M. Wollv vient de « tenir » 
vTistt-huit j o u s d'abstinence, le Français 
pourrait très bien arriver à. n e plus taire 
qu'un repas tous les quinze Jours. Ceux oui 
réussiraient à ne déjeuner que toutes les 

inaines seraient nommés Préfets. 
t..» pouvoir spirituel suivrait la même règle 

er. pour 1 s dignitaires de l'Eglise, Il y au-
r. M si-; tarèmes par an, soit deux cents 
Quarante jours di Jeûne et d'abstinence. 

v nsi le Gouvernement, l'Administration, 
1* Cierge ne vivant, si l'on peut dire, que de 
•privations, le régime des économies et des 
restrt fions s'imposera aux bamboeheurs les 
plus impénitents e t avant deux ans d'iel l a 
France aura payé la dette sacrée qu'elle a 
contractée envers l'Amérique et que l'Hon
neur, la Loyauté, le Prestige, l e Drapeau, et 
tout le TietnMoment lui commandent impé
ri.-usement de payer. 

Place au Jeûne, citoyens, place ad jeune. 
Et si voue avez d'aven
ture, l a naïveté de 
vous demander ce que 
l'on fera des bonnes 
choses que produit s i 
généreusement notre 
sol, vous aurez la 
consolation de penser 

qu'on continuera a les servir fur les tables 
rteo restaurants dont les métèques des c inq 
parties du monde ont déjà expulsé les Fran
çais. 

K. VERMEERSCH. 

Eclairage à l 'Essence 
Lampes Autoiux, Marvel, Succès. La plus belle 
lumière, la plus puissante, la plus économique. 
A. Marcbandier, i l , rue St-Pierre-St-Paul. UUe. 
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du ministère 
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L e Cabinet quitte la salle 
S a n s rien dire, M. Painlevé, qui déjà avait 

Plié sa serviette, s e retire su iv i d e tous l e s 
minis tres , sa lué par des app laud i s sements 
frénétiques des social istes et des radicaux-
social istes . 

L e s députés de gauche invect ivent l eurs 
col lègues de droite, et du centre qui affec
tent l ' impassibilité. 

M. Herriot propose à l a Chambre de 
s'ajourner à mardi ; il en es t ainsi décidé 
dans le tumulte. 

L e s députés quittent peu à peu la sal le en 
commentant avec pass ion le g r a v e événe
ment qui v ient d e s e produire, 

o 

Des bruits concernant 
la succession... 

(DE N O T R E REDACTION PARISIENNE) 

Dans la journée de dimanche, le Prés ident 
de la République a c o m m e n c é s e s consulta
t ions ; i l a reçu MM. d e Se lves et Herriot, 
et il est tort probable qu'aucune décision 
n'est intervenue concernant la success ion 
du ministère Painlevé . 

D'autre part, on a remarqué que samedi , 
un déjeuner ava i t réuni MM. Pa in levé , 
Briand, Dourner et Le Trocquer et d e s bruits 
ont circulé à propos de la formation d'un 
ministère de concentrat ion, allant de M. 
Briand à M. Le Trocquer, démocrate très 
modéré et d a n s lequel l e porteteuille d e s 
Finances serait attribué à M. Doumer. 

Des amis de M. Cailla ux ont éga lement 
lait circuler le n o m de l'ancient minis tre d e s 
F inances . 

Le Président d e la République reprendra 
s e s consultat ions lundi et l'on ne peut atten
dre une solution détinitive avant cette jour
née. 

L e s m i n i s i r e s r e m e t t e n t 
l e u r d é m i s s i o n a M . D o u m e r g u e 

Le Prés ident du Conseil et l es Ministres 
s e sont r e n d u s ù, l ? h. 20 à l 'Elysée. M. 
PAINLEVE a remis a u Prés ident d e la 
ï lépubiique la démiss ion col lect ive du 
cabinet. 

M. Gaston Doumergue a remercié l e s 
min is tres de leur collaboration e t l e s u char
gés d'assurer l'expédition des affaires cou
lantes . 

A 17 h. 40, après le départ d e s minis tres , 
M. Pa in levé s'est entretenu a v e c le Préai
dent de la République. 

Les consultations a l 'Elysée 
M. d e Se lves , président du Sénat , m a n d é 

par le Président de la République, e s t arr ivé 
à 18 lu 50 à l 'Elysée . M. Herriot a é t é reçu 
peu après . 

Le Président de Ja République reprendra 
demain matin s e s consultat ions politiques. 11 
recevra tout d a b o r d M. Doumer, président 
de Ja commiss ion des F inances d u Sénat et 
M. Malvy , président de lu, commiss ion d e s 
F inances de la Chambre. M. Doumergue 
compte ensuite s'entretenir a v e c les prési
d e n t s des groupes e t des grandes commis 
s ions du Sénat et de lur Chambre d e s dé
putés. 

On reparle d'inflation 
dans les couloirs de la Chambre 

Les commenta ire s v o n t leur train dans 
les couloirs d e l a Cliambre. 

Maintenant que les projets f inanciers s o n t 
ajournés, il faut poursuiv ie l 'assainissement 
financier. Or, les beso ins d u Trésor peu
v e n t être te l s que le. cabinet Painlevé, quoi
q u e démiss ionnaire , so i t obl igé a v a n t la 
constitution d u nouveau ministère, de venir 
demander a u Parlement le vote d'une loi 
autorisant la Banque de France d'augmen
ter le montant d e s e s a v a n c e s a l'Etat. 

On disait à la fin de la journée que la 
commiss ion des F inances aurait été déjà 
officieusement av isée du prochain dépôt d'un 
projet de ce l le nature, qu'elle aurait à exa 
miner d'urgence e t & rapporter devant la 
Chambre d è s mardi. Ce bruit n'a paa étvi 
confirmé, m a i s on le considère s i b ien com
m e vraisemblable qu'on précise que le chif
fre de l 'augmentation d e s a v a n c e s qui serait 
demandé s'élèverait & s i x mil l iards. 

Bruits et potins 
Chaque député donne s o n av i s — certains , 

comme MM. Frankl in-Boui l lon e t Coty — 

Êréconisait u n ministère de concordé de 
l u m à Marin. 
Compère-Moiel , socialiste, déclare qu'on 

n'a p l u s le choix qu'entre deux formules : ou 
la démocrat ie rouge ou la réaction. 

M- Bazille, radical-socialiste propose ironi
quement qu'un membre de l'opposition cons 
titue le Cabinet et on verra-

L a solution, oour M. Meyer , républicain 
social iste es t d a n s Ja formation d'un minis 
tère carteflliste pur. • 

EN DEUX LIGNES 

escroqueries 
<Fun bossu lillois 
SUITE DE LA PREMIERS PAGE 

Ils 
tesse et d' 

»on traient cependant d'une poli-
l e correction impeccables 1 

Parts. — M. de Monde a présidé banquet an
nuel négociants combustible) Seine. 

Bordeaux. — La brume persistant Hier, aucun 
navire ne put appareiller à Bordeaux. 

Pétrograd. — 123 employés soviet, accusés de 
corruption. 12 condamnés a mort. 

Londres. — Docteur MUdekan aurait décourert 
rayons pénétration 100 fols supérieur h rayons X. 

Liège. — Dans la matinée d'hier, le maréebai 
Joffre a visité le tort da Lonçtu. 

A u c h e v e t d e l a m a l a d e 
En fait,] il apparaissait clairement que 

« M. Charles » était venu a Comines pour 
être plus près de sa malade. 
Maintenant, e n elle», i l n e quittait plus son 
etievet. passait des Journées entières dans la 
maison du| maçon, y couchait même, une, 
plusieurs nuits de suite. 

Comment expliquer un tel dévouement, un 
tel désintéressement f 

La ïamil le était pauvre. Le père était Jour
nalier.. . alors t... 

La police neige, qui eut vent d e l'histoire. 
s'inquiéta. 1« M. Charles • l'apprit. On beau 
jour, il disparut. On ne le revit plus. Quinze 
jours p l n s t a r d , l e tour de la Sainte Anne, le 
26 Juillet, la jeune Simone succombait. 

La famille était pauvre. La Jeune fille était 
très estimée. A l'atelier et dans le village, on 
fit une collecte qui produisit 3.500 francs. 

Durant les 3 ou 4 mole de sa maladie, la 
jeune S imone n'avait reçu la. vis i te d'aucun 
médecin. Seul. M. le docteur Vanestre avait 
été appelé pour constater l e décès. 

Ce que dit le père de la morte 
Nous avons vu hier M. Degrémont, le père 

de la jeunei S imone décédéo. 
C'est un brave ouvrier, d'environ 50 ans, 

qui s'exprime avec uu fort accent flamand, 
comme la plupart des habitants de la com
mune. 

— Oui, dit-Il, « M. Charles • a soigné ma 
fille et il lia bien soignée 1 Personne d'autre 
n'aurait fait ce qu'il a fait pour nous. Pen
sez donc, il passait -des Journées entières a 
sou chevet, la divertissait, l'encourageait, 
pendant que son secrétaire, un charmant 
homme aussi, faisait l a cuisino. 

— Qu'ordonnait-il comme médecine î 
— Je ne la i s . . . Rien.... Si pourtant, des tisa

ne» qu'il préparait lui-même. 
— Ne disait-il pas aussi des prières î 
— Si , il e n disait.* Il montait au premier 

pour prier... Mais Je ne l'ai jamais vu. 
— Et 6e laisait-il payer î 
— Non. ] 1 se disait riche et prétendait so 

dévouer dans un but humanitaire. Un jour, 
au début, ma femme lui donna cent francs, 
ma i s plus tard, petit à petit, U nous rendit 
au décuple ce que ma femme lui avait donné. 

Un jour lussi. il fit acheter une cuisinière 
pour son secrétaire, il l'a paya lui-même et 
dit é m a femme : « Dites que c'est vous qui 
l'avez payée 1 ». 

Je compris qu'il n'avait pas trop confiance 
en M. Roulas, mais n'y apporta pas plus d'au 
tention. 

En tout qas je n'ai rien, absolument rfen à, 
lui reprocher. C'était un bon homme, un 
charmant nomme, comme on e n voit peu 1 

Comment expl iquer 
le désintéressement du Bossu ? 

Ces déclarations, très affirmatives, n e lais
sent pas dfétre troublantes. 

Comment expliquer, en effet, l'étrange dé
sintéressement du Bossu ? 

Do toute1 évidence, l'escroc ne pouvait guère 
compter sur l'argent de la famille. Celait 
une famil le pauvre vivant péniblement do 
son travail. 

Il ne resta pas moins près d e trois mois a 
Comines, auprès de la petite S i m o n e 

Cet étrar ge « dévouement » ne s'explique-
t-il pas par l'espoir du « Bossu • de réussir 
une guéris on retentissante, qui eut « n a u s é e 
son prestigo et lui eut permis d'élargir le 
cercle de fa cl ientèle t 

C'est la seule explication qu'on puisse don
ner à l'étrange affaire, que la Justice aura à 
éclaircir 11 _ ' . 

Il semble, d'ailleurs, que « M. Charles » n'a 
pas pratiqué la médeciiio qu'à Comines. Des 
lettres suggestives seraient parvenues au Par
quet, & c© sujet. 

Les petites combines 
d e R o u j a s l e f inancier 

Si la Bo i su était passé maître dans l'art de 
tromper, son secr&aire Roujas semblait n'a
voir rien à apprendre do lui. 

Il avait (exercé à Paris tous les métiers, 
dont, en [dernier l ieu, celui d'agent d e la 
Cie des Wagons-Lits. 

En un mot, tous ceux qui l'ont connu et 
i ls sont nombreux sont unanimes a le consi
dérer cornfme un « dégourdi » dans l e plein 
sens du mot. 

La secrétaire, lui, paraissait s'être spécia
l isée dans] la finance. 

Dernièrement, en effet, on pouvait lire dan3 
un journal de l'arrondissement de DunUer-
que, port int l a date du 30 novembre, cette 
annonce alléchante : 

INTERESSANT PLACEMENT 
Garanties premier ordre, de 5 à 500.000 fr. 
Intérêt net annuel 15 % — Fixer rendez-vous : 
Roujas. 6, p lace Alexandre Dumas, Lille 
(Saint-Maurice). 

Que voulait bien dire cette annonce et com
bien do dupes a-t-elle pu faire 1 

U est probable qu'on le saura un Jour. 

Q u i v e u t d u 1 2 % ? 
Au cours do notre enquête, noue avons 

appris d'autre part, hier, un fait qui ne man
que pas non plus d'être suggestif. 

Voici trois ou quatre mofe, Roujas, accom
pagné d'un inconnu, ayant tout l'air d'un 
courtier marron, ee présentait ù La Chapelle-
d'Armentlére», chez M. Chauvières, le cafe
tier qu'il avait connu à Comines et lui faisait 
la proposition suivante : 

— SI vous avez de l'argent disponible, con
fiez-le mpl. J'achèterai des obligations du 
Crédit National, que i e déposerai e n banque 
et Je vous paierai un intérêt, annuel' do 12 %. 

M. Chauviôres, qui trouvait la proposition 
suspecte, lui demanda : 

— Quel bénéfice comptez-vous tirer de cette 
opération. Je ne vois pas bien l'avantage 
gu'elle pisut présenter pour vous T 

A cette question, Roujas répondit : 
« Les obligations que j'achète sont dea obli

gations a iou>. Je me réserve de touenex ces 
lots, s'il viennent a sortir 1 

lnutSe de souligner que l'étrange courtier 
fut incortinent éconduit. 

On apjr i t quelques jours plus tard qu'il 
avait été faire les mêmes propositions dans 

Un discours politique 
d'Albert Thomas 

L ' O R A T E U R P A R L A D E L A P A I X 
E T D E L ' A S S A I N I S S E M E N T 

F I N A N C I E R 
A la suite d'un banquet Qui clôturait une 

journée socialiste a Champigny. o ù il fut 
S?**,1®.!» député, Albert Thomas, directeur du 

• v **• a Prononce hier soir, u n discours 
politique qui emprunte aux circonstances pré
sentes une importance particulière. 

L orateur a exprimé l'avis que d'ici 50 ans. 
ou bien nous aurons gagne la paix ou bien 
une fois encore, des générations nouvelles, 
qui n ont pas connu la dernière guerre, se 
précipiteront dans l'abîme 
« , „ V ° ^ P 0 a 6 l é l'étape ia plus considérable 
accomplie par la paix depuis l'àrmisUce. 
„ ^ f L l a p a i i - a a i ° u t é Albert Thomas, re
quiert un effort continu et les accords d e 
Locarno devront étr© généralisés 

Le directeur voit une garanti© de paix dans 
le caractère de plus en plus universel de l a 
Société des Nation*. 

L'orateur s'est félicité d œ efforts tentés e n 
vu© de 1 assainissement financier e t s'est pro
noncé contre l'inflation qui est mortelle 
même à la grande industrie d'exportation. ' 

Il réclama également l'équUibro budgétaire 
et l a réforme monétaire avec la stabilisation 
du franc. Albert Thomas a considéré qu'il est 
possible que des combinaisons ingénieuses 
de la finance et do l'industrie, que le perfec
tionnement du machinisme, que l'organisa
tion intérieure des usines, que de nouvelles 
découvertes scientifiques permettent, sans 
commettre d'injustice, la restauration écono
mique nécessaire. 

Peut-être certaines fluestions économiques 
trouveraient-elles plus facilement leur solu
tion si des conseils spéciaux, pourvus d'une 
autorité suffisante, pouvaient déterminer ces 
solutions. 

Albert Thomas a rappelé à, ce propos que 
le Parti Socialiste, par la voix de Renaudei, 
a déjà demandé la révision de la constitu
tion. L'heure en est venue. 

UN ENFANT BRULE VIF, 
ALOMME 

Vendrai soir, vers 19 h. 30, un triste événe
ment qui a causé la mort à un petit être de 
dix-huit mots, s'est produit au Marais-de-Lomme, 
prés de Lille. 

Au deuxième étage d'un immeuble portant le 
n" 127 da la rue Victor-Hugo, habite le jeune 
ménage Pattiniez. Les 'époux Pattiniez avaient 
un fiis âjrée de 18 mois. 

Vendredi soir, la maman descendit pour cher
cher de l'eau. Elle laissa seul le petit assis prés 
d'une table sur laquelle était allumée une lampe 
a pétrole reposant sur un tapis. 

Fatalité I l'enfant profitant de l'absence de sa 
mèio, empoigna le tapi.î, tira à lui la lampe et 
la saisissant, fit si bien qu'avec l'innocence de 
l'âae, il se répandit sur tout le corps le terrible 
liquide. 

Aux cris déchirants poussés par la petite vic
time, sa mère et ses grands-parent;, M. et Mme 
Se'osse-Noiinez, qui occupent le premier du mê
me immeuble, accoururent a son secours. Ils ne 
trouvèrent hélas I qu'une torche vivante. 

Le docteur Lepan, mandé e n toute hâte Tut 
bientôt sur les lieux ; il s'empressa de prodiguer 
las premiers soins et ordonna de toute ursence 
le transfert de l'enfant a l'Hôpital Saint-Sauveur, 
où, malgré tous ies efforts des praticiens pour le 
sauver, il rendit le dernier soupir samedi à. midi 
au milieu d'utroces souffrances. 

M. Antériou, au Congrès 
des Mutilés de l'Aisne 

M. AnUriou a présidé hier, à Soissons, le ban
quet de clôture du Congres des Associations de 
Mutiles du département de l'Aisne. 

A cette occasion, il a prononcé an discours 
faisant, allusion à \n dernière séance de la Com
mission qui s'est reunie sous sa présidence pour 
déterminer cruelle formule il conviendrait de 
coiiner a l'offre du Combattant et quels buts il 
poursuivrait. 

M. Antériou a déclaré ; « Je tiens à rendre 
hommage aux etforts de conciliation qui se sont 
manifestés à cette oontérence. Ses membres, fai
sant abstraction de leurs tendances particulières 
ont désiré unanimement aboutir a des concréti
sations permettant à la fois d'atténuer les mi
sères des anciens Combattants tout en ména
geant les deniers de l'Etat. 

LA GRÈVE CONTINUE 
A SAINT-ETIENNE 

L e s mineurs d e l a Chazotte (bassin de. 
Saint-Etienne), en grève , n'ayant pu obtenir 
la réintégration de leur c a m a r a d e Ravel, ont 
décidé s a m e d i soir, la continuation d e la 
lutte jusqu'à ce qu'ils a ient obtenu satisfac
tion. I ls ont adressé un appel h la Fédéra-
tion des mineurs de la Loire. 

L E S E D I L E S D E M O S C O U 
C H E Z M . D E MONZDZ 

La délégation du Conseil municipal de Moscou 
a rendu visite a M. ce Monzie. pour lui demander 
do bien vouloir mettre à sa disposition tous les 
movens dont il peut disposer pour compléter son 
information technique. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 

R0DBAIX-
BURGACX : 2«, Grande Place. Têléph. 9-51 

DEPOT DE V E N T E : 78, Grande-Rue 

U n train t a m p o n n e 
u n e automobi l e 

à Aire - sur - la -Lys 
M. Maurice Hochart, négociant, 111,- rue 

Barthélemy-Delespaul , à Lille, quittait Aire 
e n auto, s e dirigeant v e r s Lille, lorsqu'on 
franchissant Je premier passage ouvert do 
la gare, s a voi ture fut tramponnéo par la 
locomotive d'un train do betteraves qui 
s'acheminait v e r s la gare. Atteint a u plein 
milieu, l'automobile tut projetée contre la 
balustrade qui clôt le jardin de la gare. 

Par un hasard, la portière d e la voiture 
s'était brusquement ouverte s o u s le choc, 
ce qui permit à M. Hochart de sauter promp-
tement dehors . 11 ae trouvait de ce tait in
demne, m a i s s a voiture est pour ains i dire 
hors d'usage, seul le moteur n e sembla i t pas 
très endommagé . 

M. Deroubaix-, huissier,- appelé aussi tôt , 
vint faire le constat de l'accident dont le 
brouillard s e m b l e ê t re la c a u s e initiale. Il 
est heureux que l'allure lente du train et la 
présence d'esprit de M. Hochart, qui par 
bonheur se trouvait s e u l dans s a voiture, ait 
évité un dénouement plus tragique. 

UN OUVRIER T U É 
PAR UN ÉBOULEMENT 
AUX MINES DE BRUAY 

Un grave éboulement s'est produit, a u 
puits n u m é r o 3 ter des mines de Bruay en
seve l i s sant un ouvrier mineur, Joseph Ma-
cioszek, suje t polonais, n é à Jarzabrowo, ie 
I l Juillet 190i, célibataire, domicilié a Bruay, 
rue des Soupirs. . . . . 

Des camarades de travail s o précipitèrent 
auss i tôt au secours du blessé et s e mirent 
à l 'œuvre pour le dégager : m a i s quand cette 
pénible opération tût accomplie, ou ne re
leva qu'un cadavre ; Macioszek, qui avai t je 
crâne défoncé e t plusieurs côtes broyées , 
était mort sur le coup. 

plusieurs communes de la région, notamment 
a Fleurbalx. .-:_ ^. ..„•... . 

Qui sait s'il n'a pas fait de victimes dans 
la réelon avec son complice inconnu ? 

On le von , l'affaire du Bossu escroc est 
bien loin d'être éclaweie e t semble prendre 
des proportions énormes. 

Itfparait clairement maintenant que le * Fi
nancier» > complétait admirablement le .« P io-
P Connaitra-t-on Jamais . toutes les dupes do 
la louche association X ^ ^ p o i i V K M 1 , 

Après l'accident d'auto 
du Grand Boulevard 

Lille=Roubaix 
U N E VICTIME SUCCOA-BE 

Noua avons relat/j Jans notre numt.ro d'hier 
qu'un chauffeur, M. Jules Hennion, 46 e tu , de
meurant a Marcq-on-Barœu!, rue de l'Eglise, 2-i, 
avait été victime dun très ta-avo accident d'au<o, 
sur le boulevard I.ilie-Roubaix, u. hauteur do 
Flers-Breuoq. Ce chauflenr qui était occupé u. 
allumer ses pliure.-, u été sérieusement contu
sionné pur un camion do la Société des Huiles 
de Marquillies à Lille, piloté par M. Albert Rues. 

Nous apprenons aux dernières nouvelle.3 crue 
M. Ueimien a succombé a ses terrib'.es blessures. 

LES VIOLENTS 
Le 17 courant, vers 15 heures, Mllo Lernau 

Marie, Û0 ans, soigneuse de filature, demeu
rant rue Bernard 08, passait rue Montp-olticr. 
Un nommé Verhaest Henri, 21 ans, charretier 
JUO du Pile, 35, pour des motifs ignorés lui 
chercha querelle, l'invectàva et la frappa. 

M. Malot. commissaire de police du 3e ar
rondissement saisi d'une plainte a ouvert 
une enquête. Elle u abouti à l a rédaction d'un 
procès-verbal pour coups, contro Verhaest, 
pui sera puursun i. 

— Pour des raisons analofrues, sans doute, 
le quartier des Longues Haies <_tuit mis ci» 
émoi. Entre midi et deux heures, un grand 
nombre de spectateurs, émisés , assistèrent a 
une discussion des plus vives, ponctuée de 
coups, entre la nommé», Clans Angèle. femme 
Tant, 21 une, ménegère, au débit Bouillet, rue 
du Coq Français 154 et l e sujet belge Orner 
Wattyne, 27 ans, garçon charcutier, demeu
rant an Café des Fleurs, boulevard de Belfort. 

Celui-.?! s'étant livré, au cours de la dispute, 
â des violences envers Mme Tana, cette der
nière a dépose une plainve. Après enquèto, 
procès-verbal a été rédigé contre Van de Wat-
lyne pour coups et, aussi pour défaut de car
te d'identité et d e feuille d'immatriculation. 

La Sainte-Cécile au Choral Naiaud 

ss%£S «^sss ̂ ££"7* 
^ î e s 1 B i S S ^ ^ 8 c S H - 5 f i n i s s a n t 
au Café P a n d o r e «*•*•*. eut jyeu mci 

Une IianoOe camaraderie; ne «"s?a ** —' -
au court, du déjeuner mn iiîr --I. d E r Ê e n e r 

A la labié d u o n n e u ^ a v a » £,a"?u* s e r v j 

Fernand .Vlott,. p r e ^ û n T d ' H o n n e u r * * « £ ! " 
Kadiguor, directeur do 1 école d ^ . L . ô " ? 2 1 ' ' 
rai . Jean Solle, pwteiaan ^ D u y t b o u ^ ^ - ' ^ 
teiav; Georges Ghestem. lo iJI ï ï rer tS ï ï? ' £%£' 
seenteain. ; Duhamel, pix^t ur ^ >-J£llv * 
vatoùre ; Léon Manant. Ç S l d e n T a W . ^ b C " 
Oons musicales d u Nora e; î h T p t e S ^ K S * 
Fourgous, mombro d'Honneur, e t c T T ^ ^ ^ » : 

Au dessert. M. Fernand Moue, ankstri* n , 
d honneur eut q u e l q u e mots a i m e i f c f ^ i 
MM. Jean Selle et Henri Radiguer l 7 , n ' "* 
OuysbourR et salua M. Bousquet lé vun,' Î T 
lecteur du Conservatoire. X J < , a ' 

d u M f w 2 i S v " ' ; ' P ^ P * " ' 1"' succède. Au p < ) „, 
M o f t , i ; W ï u d ' U « m e r c l e MM. Fera Jnd 

Gustave Charpentier. p e « 5 £ * S**?™**' " 

se^rremK viurSssr* * 
admire, fl félicite les m u S c k L r ^ L * <rJ ,J 

d'avoir pour directeur S T o S S e S l ^ ^ 
distingué maître Bousouet. Il i c r m m T ' a le
vant scii ven-o au succès et au bouhea j î d.l 
Choral ivaclaud. «"*».n- a » 

M. Bousquet, adresse s e s «élicitattci» as a » 
Choral . . a o . i w pour l e sucoês qu'il rctfaTCi-i» 
u chaque exécution, o» pour l'heureut e u i e 
d avoir choisi pour paîron lo maître ixmtxii-
s ien Gustave Nadand. Après u n e oourie allô 
Çution de président de l a Fanfare do 3$un*-*-T 
Karœul, M. Duysbourg, directeur du Choral 
rvadaud lait son entrée accompagné de M 
Léon Manant. " '! 

M J. Selle, leur adresse la bicnventio et IITI 
rai L o t o a n t B isn l e u r donneur par la <3hf»~ 

MM. Duysbourg e t M.maut les remedeienr 
en quelques mots et e^winaent leurs, reardts 
de n avoir ptj être des lours au début du fcm' 
qu^t. étant retenus au banquet des Crtek-SkjL* 
». Tourcoing, qui fêtent, également. auàcKr--
d'hui. la Sainle-Géciîe. - w w -

Uno boirée arMstlqoe, très bien réussie, « i 
cours de laquelle se firent enJendr.» d'esee*-
lents artistes, termina cette belle KSto do ta* 
mille. 

L A L U N E ^ LA 
t è u r .caraSrVw "•î*B.,tBre4 

t ï e . RXTES'de SAVOIE 

LE CONCERT D ' H I V E R D E L ' O R P H É O N 
c LES V I E U X DE VERSAILLES » 

Le concert s'annonce comme devant obtenir 
uri très grand succès. En ellet, l'Lnion Artisti
que iWKiisienne a qui n é'é confie le concert, 
a rcunl tous ses mei l l eas é lément . 

Ce bem nous pouvons laftirruer un spectacle 
sensationnel. I/Orpliêon exécutera eu oalte un 
chœur magnifiai,; ous la direction autorisée ue 
M. J. Ludain. 

Ce conc.rt q il aura lieu le-6.décembre, a 16 
heures, salle de la etteru3ve. est organiséj^pts-
cielement pour les familles des membres bien
faiteurs, honoraires et actifs. 

On peut se procurer des cartes d'entrée chez 
2<?.-j nicinbres, de lu Sociétc. 

Tour Vos Cadeaux] 
en Bijouterie. Horlogerie. Orfênwerie. Pi<onae«, 
Carillons Articles de Humeurs e t Parapluie 
vous ne pouvez trouver mieux, coinme cicfcr 
et cotnnio prix «ru* 

A u C o i n D o r é , 1, rue de Lança?* 
AL'.EZ-Y FN TOUTE COl^FIANCE 

B A N Q U E T D E LA F A N F A R E CYCLBSav. 
D U « N O R D - T O U R I S T E 

Cette belle.et vivante socL-ô mueîcale, t j oii* 
ginale dans su tenue comportant le bc.i••;, sfjyant, 
n fêté- hier, en un LanTu^t amical, la ieto •.: ^&\ 
tionnelle de^ musiciens, Ste-Cécilc. 

La fanfare cycliste du ÎVond Touriste fot Ion 
dée, il y u 24 ans envisons, pr.v cet aninwieut 
passionné que lut M. Emile DubriL décédé r«'s 
comment. );iie a marché de succès en sauces e, 
dernièrement, ol!e connafeseit. h Pacris, lu tHnm-i 
phe. Invités a l'occasion de rKxposH'oia des Artti 
décoratifs, elle défilait en ordre pariait. » bie>-
clette, sous les acciamatyonu d'une ioulj tran.>-
portéo, sut- le Pont Alexaiodra III. " 

M. Lugêne Ixipercq, son nouveau, jeunevet ac
tif président lui donne tout son tempe-- et ÏV>n-
train vers de nouveaux lauric . H est sâK dWn-̂  
^a tiicho par M. Gustave ?>bni" "c, pnixideji 
dH-ionneur, dont J:» discrciQ ffOnêrositci «;'. Mgi i-
dairc. • 

La fanfare crcUste du Mord Tourist» compta 
40 membres, t-3Us excellenftj musicieni, Tttl, sôii>. 
la baguette autorisée de l a » directeur, '- r. Em:'.-. 
Debruykêre, charment 1rs ^oubabiens QBÎ ,-oiis 
h très jasfo tiUa fiei-s, de U«ir oxcellente :^ilaw* 
cyclise. 

Le rx^nqvjo^ L»TVI -<"...: P unp doo talli s »ItJ l dit 
du Commerce, iX), tJrand'PlBce, par la. maison 
Hoguet. rue <1e l'Aima, empreint de )s plus &U 
leciueuse camarcirlerie, fut |»t*âdê par M. Eu-
pêne Leperor. 1» présenfa. les c\jcuae<6 da la, Fan 
lare cycliste de SwevoRhem. p»es Courtrai, o\ù. 
oonvlée, n d i dâclfncr j'amksJu invJtafion fajf•-, 
ayan', elle-mtene, on ban ruet. pour les mên«••-. 
circonstances. M. L**percq eut xirr mot aimalile 
pour AlNt. (.iusfci .3 Debruyne, nresidVriit. d'hon
neur : Noticrdani. \ice-firesirient : P«uwels, Se
crétaire : Viifiherpi^ Flarte. conseiller municipal; 
représentant, la Munieïpdlité ; Camille Lermsle, 
président da comité des rciut*-s du Morû. Tourii-le; 
Micnooi. serrétaira du Nord-Tourt'd : DeQxsr-
ghére, président âc îa Chorale des MuOîé^. 

Très uppiiiudis. ces messieurs i-einiEircièref>t. 
promirent leui' entier concours et bavent a I-t 
prospérité de la brill*nte phatange. 

fin reniarrpiaMe vivat fut changé en-Thonne^', 
de M. Gustave Dcbruyne. rirésWenli d'honneur, 
dont les Ciierifuîte sont d'une riifKrê-Kwi amicaKi 
et étoffante, et la fête se proloncjaa. dwais la !• i", 
dont la l-'iaUeio un Nca J TourfcJE a le teenei. 

7Xn=Z3Tj 
ICALAOBEURRE C*HtwTi> ras 

\^Z*a HIPPODitOME-TffBAntK 
Mardi, a 7 h. 45. lo Dinecteup do tef lroup>: 

Ivrkrae du Théâtre des Arts, a Rouen. feraTwrp-
senter à rHippodroine-Tbéfttre, les « Conter 
U'ilofimann n. Cet opéra, en 4 actes. d'OfSenbc-'i! 
sera mlerprélé par Mmes Jkiuo Leâer, Dyn.* 
Claire. Claû-val ; MM. Nioo e t Komette. Ce d-.ï-i 
nier dans lo rûle du Dr Mirac»". où fi exceîîe. 

11 y aura foule mardi, au Théâtre, pour cei 
ouVrtigo r>puléet qui fait partout sal'o «omble. 

pjl * " • ' m n i r a i m t i i m i n n w i | . t . r o , ' 

<JJl»Ul«tilil«t«I«liliI«Iit»liHmi',vi«,.M»lUHAncUt^ 
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RESUME D U FEUILLETON PRECEDENT 
Rambercourt est un pli et paisible village 

de Champagne oit-Mariette Bastien est venue 
reprendre l'Hôtel campagnard de la Croix 
d'Argent et c'est par elle, qu'invité peu 
avant la guerre, je me rendis dans cette 
«orfimune. 

Après m'avoiT bsorbé p e ' . ' a n t u n e 
'demi-heure il se rejeta sur m a vo i s ine , 
u n e orlRinaire de Rambercourt , demoi
se l le d* m u e s s î n à Saint-Aubin «t qu i 
v e n a i t o a s s e r la Journée d u d i m a n c h e 
• u n r é * de sa viei l le m a m a n . 

Ce n'étai t n l u i u n e toute Jeune fil le, 
m a i s u n e personne d e v ingt - tro i s h 
•inart-cina ans , modeste , a u x traits ré-
Bruliers. Judicieuse et de bon ce- r d après 
e s e u e m'r-pirlrent sa p h v s i o n o e u e e t 
s e s réponses aux cur ios i té s p l u s o n m o i n s 
d i scrètes de Désir*. • * , 

L e b o n h o m - i e a t t a o u a l a q u e s t i o n qu i 
préoccupe avant tout les Jeunes f i l les , 
c e l l e s qui avancent e n â«e p lus encore 
e u e les autres : le mariapte. 

— Bb hien. mam'ze l le Eugén ie , n o u s 
n 'avons donc point tout à fa i t oubl ié ce 
pauvre Rnrnb rccnrl . fui mi l i eu des becs 
S P gaz de Snfnt-Aobfn. o u e n o u s r reve

n o n s fa;re u n tour ?-.. C'est - o u r t a n t p l u s 
p a l ie d i m a n c h e . Sa int -Aubin , a v e c l e s 
to i let tes , l a f a n f a r e munic ipa l e , l a gare , 
l es cafés , le b a s des promenades . . . 

— Mai» à Rambeaucourt , m o n s i e u r Dé
siré, j'ai m a m a n m a m a n o u i v i t s eu le , 
o u i attend m e s v i s i t e s c o m m e u n e fête, 
e t m a m a n v a u t m i e u x p o u r rnol q u e tout 
le bruit , m i e t o n t e s les d i s trac t ions de l a 
v i l l e . . . 

— D'accord, d'accord, m a i s votre i -^-
m a n n e durera p a s toujours e t avec votre 
place, e n vi l le , v o u s aur i ez d e s c h a n c e s 
de .jeter l e grappin s u r u n nrarf avanta -
g e v x : v o u s trouverer plutôt c e l a s u t les 
p r o m e n a d e s de Sa int -Aubin , a v e e u n brrn 
de toi lette et que lques œi l lades , q u e s u r 
les fumiers de Rambercourt . . . A n c o u 
rant des af fa ires c o m m e v o u s Vêtes de
v e n u e depuis . . . depu i s t ro i s o u quatre 
a n s . d a n s votre poste d e v e n d e u s e a u 
« Grand B a z a r "— 

— Six ans , m o n s i e u r Désiré ne m e ra
jeuni s sez p a s : t'ai qu i t té Rambercour t à 
dix-huit a n s et J'en ai v ingt -quatre . . . 

— Vous devez a v o i r da l 'expérience e t 
u n e t irel ire : u n e bel le f i l le c ^ m m e v o u s . . 
3oquetteme«t mise* 

— E n c o r e u n e e x a g é r a t i o n , m o n s i e u r 
Désiré , l e n e f s i s p a s p e u r e t je e u l s dé
cente , v o i l à tout . . . 

— S a g e , t rava i l l euse , v o u s de r i e z déjà 
être m a r i é e ! 

— P o u r se mar ier , fl faut être deux , 
mons i eur Déeiré , e t l e s é p o u s e u r s n'ont , 
parait-il . p a s de» v e u x auss i indulgents 
que l e s vôt- . c a r p e r s o n n e n e m ' a de
mandée . Je n'ai donc point e u ê» chois ir , 
à refuser. . . 

— Eta bien. vTai, m a n u e l l e E u g é n i e . Je 
n e parle o l u s d e moi . une vie i l le carcas se 
de c inouantû-s i s a n s . m a i s s i «'avals u n 

fils dont 
v o u s souha i t era i s p o u r b i u . . 

l e 
rez m a 

biter ce 
— To 

c a r ce 
qu i t té 
afin de 

l'âge se rapprocherait du vôtre , je 

v o u s r ' m e r c l e . v o u s v o u s exagé -
(valeur... 

— I l e s t vra i q u e m o n fils, s i S'en a v a i s 
e p un . lierait cult ivateur, car i l n'y a q u e 
rnétier-lii de sûr, de l ibre, de s a i n , et 
q u e >vqus, q u i avez goûté de l a v i l le , 
vous nq voudriez plus , probablement, ha-

trou d e Rambercourt . . . 
t a u contraire, m o n s i e u r Désiré , 
"est ^ a s vo lonta irement que j 'ai 
p a v s à l a m o r t d e papa , m a i s 

e a g n e r assez pour q u e m a m a n 
pût a c h e v e r lo pa i ement de notre m a i 
s o n ; e t m o n d é s i r e s t d'y rentrer, d'y 
ouvr i r T u n e pet i te mercer ie o u épicer ie , 
d a n s laquel le m a m a n m e secondera , car 
s u r u n I m a r l je n 'y compte plus . . . c e n'est 
p a s la f i l le avec s e s q u a l i t é s quelcon
q u e s q u e l e s g a r ç o n s d'aujourd'hui é tu
dient , cons idèrent , c'est s o n argent , s e s 
succes s ions à prétendre . . . a l or s E u g é n i e 
peut f a i t e s o n deui l des a m o u r e u x . . . 

— C e s t regrettable : m a i s a u s s i t o u t 
d e m ê m e , mamzel le Eugénie , c'est que 
l'on nef fa i t r ien s a n s argent , s a n s beau
c o u p dtarffent ; l es f i l les le «ovent a u s s i 
b ien , e t encore m i e u x q u e l e s garçons , 
e l les q u i veu lent d e s toi lettes , du luxe : 
non seu lement e l l es n'en apportent guère 
e n c o m p a r a i s o n de l e u r s appét i t s , m a i s 
encore e l l es prétendent q u e l eurs a m o u 
reux eh do ivent apporter beaucoup , beau
coup, iRen crue p o u r leurs b e a u x yeux , 
e t encore avec cela , i l f aut qu ' i l s repré
sentent , mi'i ls a ient n n aralon à leur c a s 
quette,! af in de fa ire d'elles, p a r contre
c o u p fies « m a d a m e ». 

î— Pi o u i le d i tes-vous ? J'en v o i s et-
j 'en en tends a u t o u r de moi , le l e u r v e n d s 
mêrnel lejurs a r m e s do combat» t o u s c e s 

accesso ires de toi lette a v e c lesquels e l l e s 
e spèrent devenir irrés i s t ib les e t t r iom
pher de toutes les diff icultés . . . r ^ a s le 
nombre , i l y a de b o n n e s f i l les , d e v r a i e s 
f emmes d a n s l e s e n s é levé d u mot . j e 
v e u x dire toutes prêtes û. se dévouer , à. 
a i m e r avec leur cœur , m a r i e t en fant s , à 
voir d a n s l ' éooux u n cu îde , u n protec
teur, m a i s II y an a b e a u c o u p d'autres 
q u e l'on a gâtées , q u i ont le c œ u r sec et 
s e proposent , e l les , s a n s l'avouer, d e con
duire leur mar i , 6i e l les parv iennent à 
e n séduire u n , à lu baguet te . . . 

— Je s u i s cer ta in q u e v o u s n e seriez 
po int d e cel les- là v o u s , mamzeUe Euge -

— N o n , certes , c h a c u n s o n rô le , cha 
c u n s a p lace ; l 'homme, c'est la tête e t 
l e bras, la f e m m e , c'est le cœur. . . P o u r 
être impart ia l , i l f a u t avouer q u e t a v ie 
actue l le n 'es t p a s fac i l e -jour l e s j eunes 
f i l les s a n s fortune, s a n s place , o u s a n s 
u n e beauté except ionne l le : combien vou
dra ient se m a r i e r e t s o n t d isposées # à 
compenser oar d u travai l , de l 'économie , 
la dot qu'e l les n e peuvent apporter, o u i 
o n t d e s qua l i t é s , u n p t - : I q u e agréable . 
de l ' instruction e t qu'on l a i s s e viei l l tr 
s a n s l e s remarquer o u même mour ir de 
fa im, c a r i l v a c e n t p o s t u l a n t e s pour le 
poste qu'el le» p o o r r a i e n t remplir . . . 

— Alors, c'eet u n e lutte terrible, cruel
le , immora le , car ee s o n t préc i sément 
l e s m o i n s mér i tantes , l e s m o i n s honnêtes , 
ce l l e s <nsi n 'hés i tent p a s sur l e s m o v e n s 
à employer qui décrochent 1&" t imbale . . . 

— V o u s l'avez dit !... N e c i t o n s per
sonne , c e l a n e sera i t point char i tah le . 
m a i s VOUB connai s sez c e r t a i n e m e n t c o m 
m e moi fies demoise l l es m a r c h a n t d a n s 
le sent ier de l a guerre , t e l l e s Ces Ind iens 
P e a u x . R o u s e s c.t capab le s drs nlres 

méchance té s pour épouser qu i . n e d i s o n s 
pas qu i e l l e s a iment , m a i s q u i e l l e s ju
gent capable do f igurer a v a n t a g e u s e 
m e n t d a n s le p r o g r a m m e d e v i e qu'e l les 
s e s o n t tracé. . . e l l e s r a m è n e n t - tout û 
e l les , tant p i s pour l e s a u t r e s I 

— Oui . n o u s e n c o n n a i s s o n s , e t 6i spiri
tuel les , jo l ies e t b ien ficelées qu'e l les 
so ient , î amai s e l le n e m'nr>sorcelleralent, 
aurais - je encore v i n g t a n s !~« L'existence j. 
dev ient u n enfer avec c e s créatures- là , I 
une fo i s que rien no les contraint p lus e t 
qu'e l les n e jouent p l u s la comédie de l a 
Kenti l less- Quand ou y pense , cela. 
vous fa i t froid d a n s l e dos . mamze l l e Eu
génie , et m a foi à c e l a près d'être ob l ige 
de recoudre s e s boutons do culotte e t d e 
tremper s a sonpe so i -même, c o m m e lo 
père Désiré, o n s e fél icite d'être re s t é 
garçon . . . 

— D u reste, m o n s i e u r Désiré, vou^ pour
riez Ctro m a r i é avec u n e de c e s demoi 
se l l e s dont n o u s parlons que co'.a n e v o u s 
d i spensera i t point d'être obl igé do tout 
faire d a n s le m é n a g e , à l ;ur p lace ; au 
l ieu de v o u s so igner , c'est vous qui, ser iez 
t enu do leur év i t er l a moindre fa t igue , l e 
m o i n d r e souci : quand on a é té f érocement 
égo ï s te a v a i t , o n le reste après , m ê m e lo 
cro îs que cela va toujours en a u g m e n 
tant a v e c l'âge... 

— Et avec la s o u m i s s i o n d e s p a u v r e s 
m a r t y r s oui tendent le dos . . . » 

N o u s arr iv ions à Rambercourt e t l a 
pa tache en Brimpait la rue intermrinal-la. 

Mademoise l l s Eugénie descendi t à l a 
porte de s a mère, e t le oêre Dés iré ma 
déposa s u r la place centrale , a u pied d e 
l 'escal ier de la « Croix d'Argent » dont 

d e i o i e , d e r e c o n n a i s s a n c e , l e s - t r o p • • e w W 
lentes g e n s I 

J 'étais l o i n d o m e doaber. à càtte-beux*»-
là-, q u e l a c o n v e r s a t i o n de rnos cotnoa-
g n o n s de route m'ava i t m o n t r é l e s déoOr-
e t évoqué l e s u j - d 'un d r a m e encore * 
s e s débuts , m a i s S o n t p l u s UMXL f* re
v i e n d r a i s ' s u r Dlaee pour'co»wa»B*ejla: fin.. 

P P B E M I E R E *»*R5fSB 

Mariette et son mari dégr ingo lèrent l e s 1 j e s déJaits^dn J t a j n e gmi luLayaat ftfie-

L E CHATEAU, L'ECOLE CTn^FERMK ) 

T r o i s jours n e eZétaient p o i n t écoulés 
q u e dé jà j 'es t imais Ramberoeur t e t frï*» 
te l d e l a « Croix d'Argent » b i e n anJte»-
s u s de c e q u e j 'en a v a i s rêvé , d e c e -jrê 
m'en a v a i e n t p r o m i s Mariette e t DécAra. 

N o u u i , logé à sauhaiL a y a n t d e s pro
m e n a d e s admirables , sa lué , a ; " ^ _ b^r 
d e s c a m p a g n a r d s svun>atl*krae^, t o u j o u r s 
d i sposés ù. m'indïquer l e s m e f l l e w s en-, 
droits de l eur p a y s , f ê t a i s v r a i m e n t Ken-
reur , r e p o s é : e t Je n e m e p r e s s a i point' 
de part ir . , 

Les lieu:?, l e s p e r s o n n a g e s m e d e v i n 
rent fami l iers , e t q u a n d , o l u s t a r d , on! 
m'en reparla avec l a descr ipt ion do leur» 
habitudes , l a conf idence d e l eur» a c t e s -
je compris f o n t ue su i te , i e v i s d e qui i f 
s'agissait-

Noter. je l e r é p è t e c e t t e fo is . non. p h * 
a. propos d e s r é g a l a d e s d e produits as bon 
marché , m a i s à p r o p o s S e s terribles nif-
f ieultés q u i entravent & l'heure actue l 'e j 
l 'é tabl issement des ffile3 à marier , .que1 

marches avec d a n s l e s : i-des V&nBS*' <4 Ei.i&rci 
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